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Tr®îi§MasiT
Ls fke d’sajoofd’hai est celle des petiu 

«tdes humbles, iostiniée par nne Mére trèt 
douce, m  r» chercher, su fond de leur 
obseartM, les plus ignonb de ses enfants...

Si le Socialisme n’était pas fimmens* 
fumisterie que l’on sait, jouée devant les 
psuwesgogo» des temps modernes, il devrait 
preadre cette date démocratique pour sa féte 
patroQsk.

Ls ToBisaint, c'est le triomphe des sol
dats inconnus de la grande armée catho
lique, qui n'ont pas... qui n'auront jamait 
leurs noms dans k  calendrier t... la féte 
des humanités obscures, que la grâce ne fil 
pas resplendir au couciunt de l'Histoiie, 
mais qui sont du ciel tout de méme, perdus, 
baignés dans sa Mititude divine, caressés 
psr les lointains reflets de l’Apothéose 
etOTclle...

C ’est dooc notre future féte à nous, pro- 
léttires de sainteté, et besogneux de mé
rites, qai nevisons, hélasi qoele minimum 
indispenaaMe au salut éternel de nos âmes... 
roseaux tremblants du marécage de la 
terre, perpétuellement courbés sous la tem
pête.. AocueiJlons-la joyeusement, cette 
solennité, csr elle est une étoile dans la 
nnit...un coin debleu par où l’on découvre 
tont un del plein de lumières et de resplen
dissant espoirs...

Et ti, psndsnt la messs de ee jour, aous 
levons notre téte lourde de préoccupations, 
peut-être nos yeux rencontreront-ils au- 
dessus. autour de nous, les figures de ces 
sncêtres que aoos cèlerons, nout regv- 
dsnt du fond des niches poustiéreuset, ou 
dans l’étincellement d'or et de pourpre des 
vieux vitraux tremblants au vent d’au
tomne.

Alors, notre pensée, suivant nos yeux, 
s’envolña sur laile des mélodies pieuses, 
et, toute parfumée d’encens, tout attristée 
de souvenirs, elle ira quelque temps causer 
avoc ceox oui furent « le pinsé » et lear 
demandera le secret de l'avenir.

J’imagia« qœ la réponse sera cahne 
comme une parole d'éternité:

— CvmâiiM.. dironi-ilt, ayez coofianoe !.. 
car le Corist a vaincu le mondel..

Con^tei.. Crofes-en noos qui contem-

gons vos sflUatioot du haut det s^nités 
Brnellea... uptees, mal^rboiiSOnnair, 

malgré la coafition des basses vengeances 
et d «  intérêts iosvoués, m alm  les haines 
d'une Maçonnerie désormaisoémasquée.

ConfUite !.. II en a toujours été ainsi de
puis que la Croix fut plantée sur le Cal
vaire I Regardez bien!., ce sont les mêmes 
Jnüs, les mêmes Pilâtes, les mêmes üaax 
témoins, les mêmes têtes de persécuteurs. 
Seulement, i la place du haut-̂ e-forme ou 
du melon démagogique, ils avaient le 
heaume de fer ou le diadème d’or des em
pereurs... Au lieu d’envom un pauvre 
aère de liquidateur, flanque de gendarmes, 
jtes ou moios pères de ftmille, pour cro
cheter les couvents, ils y allaient en per
sonne.....Il est méme arrivé que, parfois,
les aU>ayea se sont défendues,, et que les 
Combes de l’époque som repartis plus ava
riés qo’ilt n'éuient venus.

Maia'i part cela, c’est touiours U  même 
choset c à  aims-là n’ont qu’un geste : ib 
enterrent 1. L/Eglise nefsit qu’ane réponae : 
elle ressuscite!.. .v

Et si, anxieux de l’avenir, vous pressez 
les sncétres de questions :

— Vous qui voyez les choses de hsat et 
de loin, dhes i nous, les penécutés de la 
tem, comment tout cela doit-il finir..?

— ...Comme toojoursi.. répondront-ils., 
et la solution se trouve dans vos mains I. 
Si votu consentez à vous montrer détiaté- 
ressés, nnis,énergiooes, vous brMerezl’âsn 
vera I^Mmc. Noos l’avons bien brisé, nous, 
jadis,i Canosta,! Fontsineblesn, à Berlin.., 
et ila étaient d*autres athlètes que vos petiU 
persécuteurs modernes, les Henri d'AUe* 
magne, les Napoléon et les Bismarckl...

l9iais, si vous hésitez devant les grands 
sacrifices... si vous vous mangez les uns les 
autres.... si vous appelez perpétnellement 
U  pradenoe ponr masquer votre amoor du 
repos, alors voos roulerez tout 'ku tond, et 
U  fleur du salut ne s’épanouira que sur vos 
rotnssi.

D ^ ,  cette snnée, voos les verre*, vot 
persKuteurs, mettre leun bouchées doubles, 
avaler en toute hAU les dernières libertés, 
oar le temps presse et les mercesux dimi
nuent à mesure que U  meute des affamét 
augmente... Préparez-voutdonci descendre 
vertigineusement, comme en 9s, et, qui 
ssit, peut-être'i culbuter dans le sang sur 
let débris de ces richesses, dsns lesquelles 
vous avez mis vetre égoïste et suprême 
espérance?..

Mais, pour l’Eglise, le lendemain, ce sera 
l’aube!.. La colombe s'élèvera au-dessus 
des eaux mortes charriant les épaves de ce 
qui fut la société moderne, et, comme 
jadis, l’oisflsu mystique irs porter 1« rameau 
d’olivier à la barque de Pierre...

Confidite!,.
Le temps coule vers l'éternité, comme 

les fleuves i la mer; les persécuteurs s’élè
vent aujourd'hui... demain ils ne seront 
•déià plus.

Il n’y a qu’une chose qui se dresse et qui 
demeure au-dessus des flots mouvants de 
l'humanité, c’est le Dieu que nous avons 
servi, auquel nous n’avons pas refusé nos 
bras, nos maigres biens, notre vie, et qui, 
malgré nos fragilités et nos misères, nous 
jette, à prefesion, dana l’étemité du temps, 
rinfinité de ses récompenies!...

— O—
Voilà ce que diront les voix des ancêtres 

au murmure des mélodies pieuses de ls 
Tousssint chsntées en leur honneur.

Méditons sur ces vérités qui tombent 
tris doucetnent des vieux vüiaox d’or et de 
pourpre trembUnts au vent d’automne et 
a peine éteints par la poossière des siècles... 
sur ces leçons qui descendemdes niches de 
pierre, au fona desquelles nons rmrdent, 
immobiles et rêveurs, les saintt nuiour- 
d’hui qui furent les lattears, 1m  exil&, les 
congré»uiistes d’hier!..''

Contditet..
P i n n  L'Esjim.

G A Z E T i q
te WDBCT DU CPLfE... PMTEtTftlT

Aux curieuses constatations qoe nous 
faisions hiar su su jet du badget dêi cultes il 
faut siomer ceUe-d : ¿’ett que cs badget 
tend à devenir, chaque sanée, sartout le 
b u < ^  du culte... jMWestsat.

S a  affet, pendaat qoe dMoae am tk oa. 
tiniiaue les divers crédits .4u iMMe oMho- 
lique oo augmente les allocations do cuhe 
protestsnt.

En void Faveu formel : « Depuis cinq 
ans, écrit le rraporteor M . DuUn, on a do 
(eeouriraux crédits supplémentaires,5 ooofr. 
en i8g8, ry 000 fr. en >6 000 fir. cn
1000,19000 fr.en 1901, etMoeofr.enipos. 
Cet crédits ont été attribués au personnel 
du culte protestant.

De pius, les Séminaires protestants et 
ittaélttes reçoivem dc grosses sllocations; 
il n’y a rien au budget pour let Séminaires 
oatlMKqaes. ,

U y a  lai 000 fr. de secours aux pasteors 
età leurs veuves les prteret âgés ou infirmes 
ne sont inscrits que poor 167 000 fr.

Or, il y s 701 pasteurs inscrits au budget 
et plus de 5j 000 prêtres catholiques.

On voit combien la proportion de secours 
accordés est équitable. Et encore n’est-ce 
pas tant de cette partialité que nous nous 
pUindrioas si on voulait bien laisser au 
culte catholique la liberté qo'en plus de 
l’axKeat on accorde aux autres cultes.

U  SUITE

t.es syndiqués qui. jendi, à la Bourse du 
travail, sc sont vu un pen vivement 
expulser de la salle de leur séance, quali
fient cette expulsion de violation de do
micile.

Dans un manifeste violent qu’ils publient 
anjourd’hai, nous relevons ceci :

Songes que ta ▼iolation de U  Boune da tra
vaU, oé Ut ourrierM tont clu\ tux, permet 
désonnaia, sous n’impone quel ptétextt, la 
violation du domicile pilvé de cluque cit03ren.

Est-ee que les syndiqaés qni écrivent 
n’ont pas, quelque matin, en se rendant à 
Uur travail, assisté au spectacle suivant : 
Des crochâeurs aidés ae forces de police 
enfonçant les portes de domidles privés 
d’où on expulsait brutalement de paisibles 
dtoyens qni ne hurUient pas comme eux 
des hymnes révolutionnaires, non ssule-

ment coupables d’aucun délit, mais ayant 
consacré leur vie à la charité et au dé
vouement ?

Ils ont passé insouciants ou même en 
criant bravo! les eipalaét étaient des 
prêtres ou des reügieuteB.

Ils ne se disaient pas « qu’à partir de ce 
moment on pourrait, soos nimporte quel 
prétexte, se permettre la violation du domi
cile privé de chaque citoyen ».

Ils ae plaigMot aujourd’hui de ce qui 
lear était mdinérem hier.

Et cependant oe n’est qa’une aaite, une 
con^ueOce.

Si vraiment ils sont conscients comnia 
ib le disent, qa’Us réfléchissent et qu'ils 
concluent.

lE« llPqTS MOUIKE»
On nous écrit du Calvtdos :

Le père de familk des Vosges qui se 
{riaint de voir récUmer à sa petite fille 
o fr. i5 pour exemption de la corvée de ba
layage est encore mieux parUgé que nous 
ne le sommes dans notre r^on .

Nous payons tous les mois une indem
nité pour I achat du balai, une autre indem
nité pour la craie du tableau noir et pour 
l'encre, et peadant l'hiver une rétribution 
hebdomadaire poar k  chauffage.

Ajoutes à ced que im s  fenihet d’impflc 
se sont vues agrémentées de plusieurs cen
times additionnels pour la construction des 
locaux scolaires a^ès la fermeture des 
écoles libres, et que let Conseils munid- 
paux votent chacw année des somoMS 
importantes pour l’entretien des écoks.

L ’école est devenue obligatoirement 
laïque, mais elle n’est pu, comme vous k  
voyez, gratuitement omigatoire.

■INMSCyiE ■ÉfmUfllIE

Un journal alimand révèle l’exittence 
assez ignorée jusqu'id d’on Eut indépen
dant plus petit encore que les républiques 
d’Andorre et dc Saint-Marin :

C’est la République dc Tavotara, w i ost éta
blie sur la cdte nord-«st de là Sardaigne, sar 
nie rocheqse do Tm«no>nt. EUe compn eo 
tout enviran 190 habitaau, mais allé a une 
histoire.

En iffia, Taveiara était encore une nenar- 
chie ibsohie. Paul y régnait comme une 
sorte de Tsar. Il appattenait 4 U  dynastie des 
Bartholsai, qai aviM ét< roconane solennelle- 
nem  en i09 par Cbarles-Albert d’IuMe comme 
< ayant drok aa dtre ée souverain ». Quand 
Pani I* mourut on itta, U éclata uno révolu- 
tien; la population refusa de rccennaStr* r héri
tier présomptif et predtma la Républiqae. Oo 
jugea inutile d’en taifornter les puissances; on 
se borna i etxaair rassoetioMot dc l’Italie. Le 
BfMdaat est din peer^is sas.4.aa fseianee ent 
droit de vote, fl if5  « pas d’armée ptrananeme 
à Tavolara. x

Pourvu qu’en rappdant l’existence de 
Tavolara, k  journal allenund ne tente pas 
l'ambition de ouelque milltonaaire en quête 
d’empires.....a acheter.

PAUf BES CMEICBEUKSI

Si les cherdietirs de trésor n’ont pos 
trouvé ls forte somme, ilront ceruinement 
fait ample moisson de brocards et de rail- 
kries, et les humiliations ne kur ont pas 
été épargnéss.

Naff comme aa chercheur de- trésor est 
deveaa une locution courante. >

Malt, obt cembk d’infortune, void que 
les Anglais eax-mémes te gantsent d’eux 
avec cet humour britanni<][ue an peu Ioord, 
mais en la drconttance bien iustifié.

On lit dans k  Daily Graphie :
Qnotaues philosophes e «  déclaré oeir des 

signes de docadanc* aatioaale dans l’oegeue- 
ment subit des Français pour les concours 
organisés par les ÿonrnaua. Us qmttent lenr 
travail, ooua dit-on, par milliers, pour aller i 
la Rchorche des trésors caches dans les parcs 
et les jardins publics, et dépensent leur temps 
k compter le nombre de grains de bü que l'on 
pout loger daas une booteille i vin.

II ett bien évident qu’une populttion adonnie 
à de pareils diTertissements ne ferait riea de 
plus qu’un chat courant après sa propre quene 
poar essayer d'en moidre le bout.

Le journal anÿais devrait d’ailleurs, pour 
étre juste et complet, ajouter que la re
cherche des trésots n’est qu’une exportation 
anglaise, et que ce n’est d’ailleurs pas la 
seale chose ridicak que nous devons à 
ses condtoysiu.

POUR LES MORTS
{ Nous pouvons demander aux Ames du 
' Purgatoire les prodiges familiers et les fa

veurs domestiqun; nous pouvons kur 
demander plus eiicore. Dieu permet et U- 
vorise, entre elles et noas, ce pieux échange 
de prières et de bienfaits, parce qu’il aj^r- 
tient au règne de la charité, parce qu’il est 
seul capable d'adoucir leurs peines, parce

3u’il aide notre faiblesse à nous souvenir 
e ceux qui souffrent, et nous indte à lenr 

porter secours. Il y a, entre la terre et le

LES MORTS  QUI V O TEN T
Simple remamne : M. aabriel Deaia. dépoté 

de aa»tea. est morL hier, h midi, à Saiataa.
Depais 8 henrea jnsqu'4 7 heures, U a voté 

sept rois paor la minifitere. Fidèle an delà de la 
mort!

puipitoire, comme entre le ciel et U  terre, 
l’écfaelk mystérieuse oui met en commuai- 
cation les vivants et tes morts. Nous pou
vons descendre chatgés, pour let âmet qui 
souffrent, dc mérites et de secours; elles 
peuvent remonter et nous servir, dans nos 
Desoins et nos dangers, avec cette puissance 
supérieure et spéciue aux esprits affranchis 
de k  captivité du corps. Nous pouvons dire 
avec auunt de vérité que Jacob : « Le Sei
gnear est en ce lieu de misères ; il y est avec 
sa bonté inépuisable (1)! » Le purgatoire est 
terrible, mais il est vraiment U  porte du 
cid.

Et notu pouvons faire encore mieux que 
k  aaiat patriarciie. Il est écrit qu’aprte 
avoir prononcé ces pendes, pour cooiKN^ 
le souvenir de ce qu'il avait vu, il éleva an 
autel et y répandit de l’haile.

Nous avons l’autel du divin sacrifice, et 
nous pouvons à loisir y répandre, pour ks 
âmes, k  sang rédempteur de Jésus-Christ.

Abbé Henry Bolo.

L E T T R E O U V ERTE
M. Pinozon du Sel, maire révoqué, adrewe 

au préfet d’IUe-etrYilaine k  lettre suivanU : 
Hoaaiear le prédit.

Se sois fler d’avoir taooara las Ibodrae de 
l'adminiatsatloe *  oanae de mea oonvietions

Je sois fler de otaroher tur les traces de mon 
regretté beau-père. M. de le 'Viene, <tni eOt fait 
ee (itie j'ai fait

J'ai l’approbation de toote ma itniUla. raetime 
de )mea oonettoyens et les sympathies da ma 
commoae, qoi ma troovera toajoars prét a la 
awvir qoaad alla fora appel à mon déTweaenL

Dans de taUee coadluMis. Je ccMiaidère ma 
réToeatioo de maire da Loofeliel oomme na 
Utre de gloire, dont Je semi tasorenz de Msaer 
ls soavenir k mes enfants.

Doae, Monsienr k  préM. tons oms rentante> 
ment*.

HlF. BO teL»
maire révogimé de UmUha\

ti.stimitsMi ¿a*sons-rtem
Da Matin, organe ministériel : .
Sur la propoaition d*on dépnU de ia drdite, 

te de Laninhiais. la Chambra a adopté, a trois 
voix de majorité — 8H  voix ooatre ttt — oae 
rédootion de crédit de 10000 francs impUqnant 
la snppnosioa dse aooa-prSfeta.

Moea croyona aavoir «oe ee vot* a «rés vtv»> 
meetméeonteeté lepréàdee* da OoneeU.etqu1l 
n'aurait pas cache à qnelqaes.uaa de ses anris 
la tristesse que loi inspirait l’attttnde «TOn eer
tain nombre de dépotée de la majortté ayant 
doBse lanr adhéeioa à U  propositioa do dépaté 
réaeliennaire du Iforbihan. alors qn’il avait 
promis formellameot nae etade de la question.

Et ron raeonte eiMore qno la préeideat dn 
Conaeil anrait aiooté : < Que voalez-vooa taire 
avec oae maJoiHé éoat laa aetes denntaet igai 
paieitle instabiMét •

Ce p  PMSMOjMj^léS I I  IMc
ün journal évidetnment ministériel, qai 

accuse ce matin M. Combes de masquer 
d'énergie paree qu'il n’a pas destitué M . Lé
pine, a demande i  quelÿies députée de U  
majorité œtiu'ilspensentdelasMnoed*tiier. 
Leur avis est curieux à oonnattre.

M. Buisson déclare que le vote de l’ordre 
du jour pur et simple est désastreux:

— Le pis. dit̂ l. e'est qoe eala prouve qos 
H. Combea ao préoooupe maintenant ée gon- 
vamer avae Itlnion démoeratiqne oonune pnot 

de majorité.
Alora. toot ehancel tout eat é remettre ea 

oaeseï
Je voas ie répète, e'eat désastreux.
M. Hubbard (OusUve-AdoInbe) prétend 

que l’expUcetien doanée par M. Cotifcee est 
insdmiatible,et que k  prétexte de I*eiMiaéU 
n^6St iitt*un6 dô£ule.

M. de Pressensé déplore que k s  groupes 
de gauebe ne se soient pas réunis avant et 
n’aient pas pris une décision commune. 
Quant à M. Combes, ü le

U) Oea., xxvai. 17.

trouve maavaia

dit-il, per k  Itiue aaedériotie, ■ sat aa lae* 
tlcien déplorabk én toou eatre putMre ».

Ote meoaUora aon» nartiMsnt bisa 
Belles: k  asiniatre de TlntérioDr tfa pea 
couvert son prdM de poliee; 1 a promia de 
l*enquAter eomm# k  Chambre eaquéto ka 
députés qu'elk veut invalidar. Qae voulaient- 
ik de pluaf..... Qu’il lapiddt avae ke émeu- 
tiera,II.L^neet ses ageaUT....Céteit peat- 
étrebeaueoopl.— En definitiva, IL Combea 
peat étre ua c mauvaia manmavrier a, meia 
ll est, é ooap sftr, un bon liebeari

A 0001 SEIT LE iODGET DES CDLTE8

II y a qnelqnes joars, a Liaaeeart (Oiae). an 
ineeadie dévoreit oa Immaulila ossop* par da 
aomhreueee familloe d'oavriers: 17 méeoges. 
eomsreeaet oae oeiaaataiao éo pofeoaaoe. y
perdaieat toat kor aeodeete avo^ et ee treu
vaient rédeitsa tme estréne misere.

Veor eoSveair anz premiers besotas de ese 
malheurana. dit le ifonifeitr 4« tOiM, Mon* 
seignenr l’évéquè de Beauvaialeur a fait parve
nir 48 drapa de Ut. 48 chemises d’homme. 
48 chooüeee ée femme. 4é cbatniseB éo miette 
et as chemises de gardon.

Oa ne dit pas quo les grands amis dn peuple 
qsi réeiameat la suppreesion da budget dso 
ooltos on aieiit fait aotant.

US MIBEABl PE PLACtMEIff
Soas ls menace de l'émeute. M. Chambón a 

déposé son rapport snr les bureanz de plaee- 
ment. D vient d’étro distriboé. Le texte qui 
avnit été adopte par U  Oiaasbre disposait 
■ qn'a partir d* la paomeigation «a la loi aa 
arrête municipal poenaltéeliarjad’une Indem- 
nité fixée. 4 délhat d’entente amiable, par le 
Onae sil de préteetoi«. rapportar les aotorisa- 
tioas données ea vertu £déeset d* VK&. et 
qn'é rexpirstioe d'nn délai ds cinq années le 
retrait ds reatorissMoa anrait Uso sans iadean 
aMé».

(Tétait le droM 4 l'indemnité Ueerit. ea prin
cipe aumetee. aiaon en Mt. dans kloi.

La Sénat ae suivit poiat k  vole ds la Chambre. 
L'appücationan eetto mattéro én principa de 
l’expropriation pour cauae d’utilUé pobiiqua 
l'e&afn motan «rue fespropctatiea eana indem- 
nité, at eraiaaaat lee eoaaéqooaeoa Haanciètea 
de oeMe aolatiaa M adopto on texte qui. non 
aealemeet ooasacrait. mais aggravait le* dla- 
pnsitloaB dn décret de UES. L'aotortté adminis
trativa devait, en effet, aeeotée* (oute* len 
detnsnilee d’oaeeamas ée bureaar Mtae par 
daa pereonnes maienras. d̂ une OMralité re
connue, elora qoe sons le lésime eaeora ea 
lignenr seâ poooiair d’apptécistton était eoave- 
min. CTétait la eooeaveaoe eotre bnreaax 
gratoiu et boreeoa payants se coatinnaat 
îoee la dreoneiaaee wreveale de la mnlllpb.' 
eaiaon éea seconds. Visas velsit eneore la 
■oHMlaa de la»

ÎeâailaOesilsaisa^a *e*eb  teuii g r é a  
Cbambfe «a eetiveeu «stite veté far lo mmit:
renelle repoussé a roBealmUédeses meœ bree, 
et eue e voté ie principe de Je eeppreaaieo 
redieale dee boreanx payants, mai* wae eae 
indemnité effeelive. s'stfcreedt sènsi de trouver 
nn temén d’eatonto snr leqael les deax 
OMuntaree poiaaeat tomber d'aoeord.

Dans son éeonomie géaérale, le aoaveea 
texte represd les prlnaipelee «Opoeitioas vo-
tése par to Chambre ea 1800. D  sepprfme. poar
revenir, tonto enierisattea drenvettere «te 
bureau payant, ooaaaore l’obUgetton. poer lae 
eommanes de plus ée lOOOO émes, de créer 
des bnreaax gratuits, et ozoatre eeux^i da 
tooto tutelle adminisMtivean de payement de 
dsoito qoeleonqoes.

L’arMe tl de aoavean prêtât «tabitt to drdt 
dn ^grfn- é ene indemnité. La plos grosse 
psrt de to dépense eet laieeés fc to charge de to 
eommane. to reste taeambo aa éépartemeat «t 
é l'aet.

I *  vrtsnr totate des bnreanz peut a’évalner é 
« mUUnasv

LESBA&ARRESSAliGLANTES
^  * A « a  Ceaaoiiaaiaaa a’agtiteas
La tJommission administrative do la Boarik 

dn travail a teaa. hier, deux réunions. LM 
reeolnttoas priees oat été gardées aeerétes.

moue em^aas oepeadaat savoir que U  Coin- 
ariasiea prépsre an appel 4 la grève générale.

D’aatre pert. poas avoos appris que lee 
innteliies de oetto Commission ont flétri U  
oondmto de M. Oombes. aaiqnemeat penr 
ramener. j>ar daa menaces, 4 de noovellos eon. 

OttMkWS.
L a  aaiaa a a  Iflkartd 4 e  M .

Htor eoir. a «  henree, o«e«e ua eoert iatarro. 
gatoira par on subetitat. K . ¿«porte, seorétaire 
de to Bourse du (ra*ail. a éU sbis on lU>erM.

Ea oe qui ooaoema U. Bouoqoot, eité davaat 
to eommissaire da police pour provocatioae 4' 
te rébellioa, aucuM décisioa n^ eaoore élé
prise par to Parqaet. M. Booeqnet ne s’est pes

La vengeance
des Trépassés

Usreel Qaveau -élait un grand et beau 
aarcoa de vtngt-qriatre ans, vif et intelligent. 
Il venait d’achever son serviee militaire et 
rentrait à to maison paternelle.

Malbeureusement, les influenoes délétères 
de k  vie de aamisoo avaieat laissé leur 
empreinte sur Te caraotére un peu faible et 
moBéebk da jeane soldat. Il était parU de 
G..., sa viUs natek, enjoué, bon Alt ei ohré- 
tien fidèle. Il revenait gouailleur, frondeur, 
doutant de tout et ne respectant plus rien.

Sa bonne mère s’skraMit h juste titre.
— Oh : ces casernes, di sai t-©lle«vec douleur,

r l aofer 1 Quand nous y envoyons nos ûls, 
ne hiisseut rien à desirer sous tous let 

rapports . ces jeunes plantes, |>ar nous eul- 
tivéas avec un soin jaloux, sont, en quelque 
torte, prêtes à fleurir pour la patrie et 
l’Bglise. On nous rend des êtres blasés, 
flétri  ̂m  voyant riea au delà du plus abject

Ce soir-li, lt' novembre 189., une plnie 
fine et serrée augt<ientait encore le vague 
sentiment de tristesse répandu dans l’air.
' même, le café k  plu»
achalandé de la ville, un morne silence ré- 
soaU entre les trois ou quatre consomma
teurs attablés dans la grande salle. Soudain 
U  porte a'ouvrit et Marcel ruisselant d'eau. 
mais ie sounre et la cigarette aux lèvras. 

' p é ^ a  dans l'éteblissewt.

— Eh bient les amis, dit-H, vous allez, je 
respère, me voter un punch d’honneur 
pour mon cetirage à braver let éiémente 
déchaînés. Et je ne suis pas sorti facilement 
de cbez moi, je vous k  garantk. Ce soir, 
me diaait tout à l’heure ma bonne femme 
de mère, oe soir on ne doit pas se divertir 
sous peine d’sffiiger les Ames du Purga
toire. voas pensez si j'si ri, mak elle s'en
têtait et le temps marchait. Alors, en diplo
mate habile, j’ai feint k  soumission ; je suis 
remonté dans ma chambre comme un petit 
garçon bien sage ; j’ai éteint ma bougie, 
puis je suis reoesceodu par l’escalier de 
service et me voilk. Cest gentil, cela, heinf

Mais personne ne répondit. Marcel, un 
pea froissé de ce siienoe glaeial. reprit avee 
Unpetienoe:

— Ah ca, vous Stes joliment lugubres 
aujourd'hui. Où sont donc les autres cama
rades?.....Ê t-ce que, par hasard, ils croi
raient, eux aussi, aux contes de bonne 
femme sur les trépassés?

L ’un des jeunes gens se leva, non sant 
humeur.

— Tu dis des bêtises, Marcel. Nous ne 
sommes pas de fameux chrétiens, mais tous 
nous avons au cimetière des parents ou des 
amis auxquels il fait bon penser au moins 
une petito fois par an. Donc je ne m’étonne 
pas que les autres ne soient point venus ce 
soir. Moi-méme je rentre de suite, et si tu 
veux étre raisonnable tu en feras autant 
afln de ne pas affliger te mère.

Il mit la main sur k  poignée de ia porte. 
L ’ex-soldat le retint par le oras, et avec un 
éclat de rire forcé :

— Commeni, Gustave, e'est toi qui paries 
de la sorte? Quelk bonne plaisaoterfel Le 
dUbl«^ prêchant U  passioa. quoi) Voyons,.

reste avee nous ou je dirai qae tu n’es pas 
un frère.

— Laisse-moi tranquille à la fin. repartit 
Oustave avec fermeté. 11 est présde 11 heares 
et k  pars. Bonsoir.

Il sortit et Marcel dépité te retourna vert 
les deux autres jeunes gens.

_  Eb bienl vous n’aUez pas me fausser 
compsgnie, votu.au moins? Vous montrerez 
4 tous oes imbéciles que vous savez vous 
affranchir des ridicules superstitions d’un 
passé à jamais évanoui.

Eblouis par cette belle tirade, ses deux 
interlocuteurs se regardèrent et le pins Agé 
dit avec bésitetion :

— Dame I J’ai promis de rentrer ohes moi 
à 11 heures au plus tard. Pourtant, Alexis, 
si tu veux taire une parlie de cartes aveo 
Marcel?....

— Mais tu oublies, Félix, que ie café va 
fermer dans un quart d'heure et.....

De plus en plus irrité, Marcel Gaveau 
l’interrompit eu frappant sur la table un 
formidable coup de poing.

— Tenez, vous ôtes tous des capons! 
s’écria-t-il, des if?norantins, des jésuite-s.

— El toi, ^u'es4u? un Don Quichotte 
toujours prêt a tirer l'épée contre les mou
lins à vent, répliqua Alexis. Tu parles sans 
cesse de superstitions et tu n’oserais Mule
ment pas aller la nuit dons un cimetière.

— Me mets-tu au défl?
— Parfaitement.
— Bh bien ! riposte Marcel Gaveau dont k  

surexcitation augmenteit de minute en mi
nute, vous m’accompagnerez immédiate
ment. J’escaladerai devant vous la brèche du 
mur k l’angle de la rue Traversière. Vous 
me laisserez là ti bon vous semble, et de-

i aLaia.aw}iB je vem  montieru k  couronne

de chrysanthèmes déposée bier sur le tom
beau de MUe Lucie Dêsroches.

— Tu n'oseras jamais faire cek!
— Nous allons bien voir; venez.
Les trois amis quittèrent le eafé da Faisan 

doré et se dirigèrent vers le ctiamp des 
morts. Minuit sonnait aux horiogas de k  
ville comme ik arrivaient auprès de l’en
ceinte funèbre. Marcel rompit le silence en 
disant d’une voix légèrement tremblante :

— Voici la brèche; regardez-moi bient
St escaladant lestement le mur, 11 s'assit

A califourchon sur le sommet.
— Bonsoir, les amis; k demain, dit-il d’une 

voix sonore.
Bt il se laissa glisser dans fiatérieur de 

k  nécropolff.
Alexis et Félix tremblaient ds tous leurs 

membres. Pourtant ce demier murmura à 
voix basse dans l’oreille de son compagnon :

— Abandonnerons-nous ainsi Marcel? S’il 
lui arrivait malheur...

— Obt viens, je t’en supplie! j’al trop 
peur, balbutia Alexis.

les deux jeuaes «rens revinrent à la 
vilte en courant.

II

Marcel vjraveau, en se re;ev»m, uemeura 
queiques instants comme étourdi. L ’obscu
rité était profonde; le Jeune homme savait 
seulement que la tombe, objet dc ses re- 
cherdies, se trouvait i l’extrémité opposée 
du cimetière.

11 parvint néanmoins k s'orienter, gagna 
l’allte principale et. entrevit bientôt devant 
lai, dans l’ombre, comme une vague blan- 
cheur. C’étaient les couronnes et bouquets 
répandus k profusion sur le monument 
funéraire de la famille Desroches.

I D'une main téméraire, Marcel saisit une

couronne et il voulut ee bâter de reprendre 
le chemin de k  brèche. Mais soudain son 
pied glisse sur ks degrés de granit et il 
s’allaissa. II voulut se relever, mais une 
douleur aigué k  Bt retomber sur le sol 
humide et II poussa un sourd gémissement.

— Qu’ai-je donc? balbutto-t-u.
Il fit deux ou trois autres tentetives. 

Elles demeurèrent infraetueuses. L'infor
tuné s’étaitluxé le pied; mais, dans k  dis
position d’osprit où il se trouvait, il ne pat 
se rendre eompto de rien. Un effroi subit 
remplaça son assurance fanfaronne et il dit 
avec terreur r

— Oh! les morts... L«smorts se venant... 
iis me retiennent... ils m'entralnenC.. Ma 
pauvre mère, qtie ae vous ai-ie éooatéeL.

Puis avec un aooent de révolte :
— Mais je ne veoxpas mourir aiosit.. Fé- 

Uxt Alexktoù êtes-vous? Au seooursl... Au 
secours!...

Sa voix se perdit au milieu des gémis
sements du vent souillant dans les hauts 
cyprès.

Alors Romravncùrent pour le malbeureux 
d'inénarrable.s tortures. 11 se tr^na sur les 
genoux et sur les main.?, mais la pluie 
collait ses vêtements sur ses membres gla
cés et sa téte élait bouillante comme sous 
l’empira d’une Hûvra intense. Bientôt des 
hallucinations bizarres se croisèrent dans 
son cerveau. Ues feux follets, se levant de 
loin eu loin, le poursuivaient dans une 
ronde fantastique et il ne pouvait leur 
échapper; et nul n'entendait ses cris 
d'appels, ses plaintes, ses gémissements.

Combien de temps dura ce supplice? 
Marcel n’eût pu le dire, et pourtant l'aube 
n’était point encore près de percer les té
nèbres lorsque, à bout de forces, il s’éva- 

I nouit. . . .  . ......................

Le lendemain matin, en kitant sa r o n ^ ' 
le gardien du dmetière trouva Mareel w  
veau étendu sans connaissance pres«tt
tombeau "dé”  Lucie D«irochefcJjS^ Waadie

à daa>
WUii^eau uo
couronne de chrytanthèmea 
pas de ini.

Ou transporUk nu!beureaxjeane<tomma 
chez ses parente qui venaient k peiae in 
s'apercevoir de son absence noctame. Oa 
ent beaucoup de peine A k  ranimer et U ae 
reconnaissait personne. Puis, oatre k  meor< 
trissure,' cause premièra de raccident, k  
médeein oonstete une coogesttoa palme 
naire de la nature la plus inquidtente.

Et, en effet, maigre tous ies soins, rinAr- 
tané Mareel expirait quinze joan plas tard̂  
Mait, avant de moarir, k  eoaaaitaanee hâ  
étoit revenue taat entière, dt fl oiaairoalaM 
k  ptot tonehant lepeotir.

— Ke me pleurez pas, disait^l à seMa* 
rente désolés, je suis justement chAfié. 
Priez seulement Dieu de vouloir bien aocep> 
ter ma mort en expiation de met erreurs.

Toute la ville de C... assista k ses lüné* 
railles et, maintenant, nul ne met eo douta, 
même parmi lea esprite forte de la petite 
cité, que Marc'el Gaveaua dfl subir lot elIeU 
de 1« V. 'T  ' . ies Trépassés.

l.nciBN D^aviLLs.
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